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MONITESVRVN  ADVIS 

DONNE  A MONSEIGNEVR 
le  Prince. 

Prononcée  apres  ceîle  d’AIexancire 

le  Forgeron. 

c/îchiorle  Dftç  de  tous  les  fils  dit! 

JMonfeigneurs^iltefkifi  de  m'efcouter  ie 
, diray  ta  vérité  en  ta  ftefence  e^  ne  fartira 
foint  Ifmfaujjfe  farolle  de  ma  hmçhe. 
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ALex  AKDRE  le  Forgeron  ayant  ainfi  parle,!! 
n*y  eut  pcrfonne  en  la  compagnie  qui  ne  fe 
regardaft  l’vn  lautreA  rcmbloit  que  la  bu- 
chede  iupitcrfut  tombée  dans Tcftang  des  Gre- 
nouilles quiyoïiloient  cbager  1 eftat  de  leur  Rc- 
publiquc.Toutle  modereceuft,&  combien  que 
rattcniio.n  euft  efté  grande  du  ran t celle  notable 
harangue,  fi  remarqua  on  vn  filence  particulier 
de  fort  extraordinaire  apres  qu  elle  full  acbeuec. 
Chacun  iugeoic  à parc  loy  que  pour  auoir  mal 
enfourné, les  pains  deniendroient  cornus , & ce 
filence  Pycliagoriqne  eiloit  pour  tenir  daiiacage 
ralTemblee  eneftonnemétjfi  vn  certain  fendeur 
de  nazeaux  qui  efloit  hors  de  rag,  n euft  perdu  le 
relpedfcquildeuoicàfes  maiftres , par  vn  fang- 
Dieu  qu’il  cracha  core  M onfieur  le  Barâ^ciir, 
luy  difantjQue  c eftoit  l’homme  qui  auoit  le  plus 
grand  tort  du  monde,  ôc  que  c’eftoient  de  fes 
tours  ordinaires  d embroiller  les  autres , & puis 
de  retirer  fon  efpingle du  ieu  quand  les  affaires 
s’acheminoiêt  mal.  Geft  homme  qui  eftoitpiein 
de  fougue  en  euft  dit  dauatage,6c  fans  doute  euft 
achcuedelauerlatefteàMonfieur  le  Forgeron, 
fl  le  Concîaue  ne  s’en  fuft  efmcu  , & ne  luy  euft 
commande  de  fe  taire.  Xoutesfois  chacun  ne 
Jaifla  point  d’en  dire  la  Tienne,  & ny  auoir  perso- 
iic  en  la  compagnie  qui  ne  iugeaft  bien  d’auoir 
cfté  furpris  leurré  par  ce  vieux  double  de  Mai- 
ftre  des  Forgesidont  chacun  commença  de  le  re- 
garder de  traucrsjuy  foiihaictant  que  puis  qu’il 
èifoit  fl  mal  Tes  affaires, il  en  demeurait  tierncU 
Icmentconftipc.Maisluyv'luifçait  aulïï  bien  fe 
defbrouilcr  comme  il  brouillclesautrcs , sadui- 

(adVncrufepoursarrachcr de  ce  bourbier,  de 


tira  derapoGhettevn  efcriccompofcparl’Aduo» 
cat  de  fa  faiiKS-e  Reformation,  qui  porcoic  ce  til- 
tïQ,^d;iiS  k Monfeigneur  iePn>He,l\  luy  bailla,  & 
luy dir.  Monfcignciir,voll;reExce]Ienccnedoic 
point  s’ebair  du  langage  que  i’ay  tenu,  ny  vous 
autres  Mciïieurs  entrer  en  ombrage  de  mes  a- 
dtions,  qu’vn  chacun  fçair  auoir  toujours  efté 
portées  à rvtilicc  de  chacun  de  nous  (Sc de  moy- 
en particulier,  levonsiurefur mafoy , quei’ay 
aufli  bonne  cnuie  de  faire  parler  de  moy  , qu^au- 
cun  de  vous  : mais ievoy  que  noftre  cas  va  mal, 
^cquefinous  palfonsplus  outre, noustrouueros 
tant  de  périls  d’inconueniens , qu’il  nous  fau- 
dra retrouuer  d’où  nous  fommes  venus,  ( fi  on 
nous  le  penne  r,  ) ou  apprendre  à danferla  voltc, 
quefon nomme  le  faulr  de  Breton.  Si  faut-il 
pourtant  en  fortir  à noftre  honneur  ; or  en  voicy 
vn  moyen  le  plus  beau  du  monde,  qu’vn  de  mes 
feruiteurs  m’aenuôyé  de  Paris-  C’eft  vn  aduis 
d’extremeconfcquence, cariiceluy  qui  le  pro- 
pofelepeut  vnc  fois  prouner  en  Barbara,  nous 
voila  tous  riches  à iamais  ;il  n’y  aura  perfonne 
de  nous  quin’aitvn  beau  bonnet  de  Duc  ou  de 
Comte  fur  la  tefte.  lleftbienvray  c]ue  nous  en 
allons def-j a, Dieu mercy,  mais  ie  trouue  que 
ceux  de  Brabant , Luxembourg,Guc]dres,Lem- 
bourg,  Flandres,  Atcois>  Hainau&Namur  font 
plus  chauds  que  les  noftreSj^  de  bien  plus  gran-^ 
de  valcnr.Qui  fçait  ft  puis  apres  nous  ne  conque- 
fterons  pas  aufli  la  Hollande,Zelandc,  Zutphen, 
OucrilTel,Frife  &:Groningue?Nauons-nouspas 
auec  nous  la  fleur  des  foldats  V alos  qui  nous  fer- 
nira  d'Ange  Raphaël  en  ce  pays-là  f Courage, 
MeflicurSjCe  benoit  donneur  d’aduis  nous  afleu- 
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requeiclid  derArchiducmoiatraKîen 
de  p!  us  i q U 'i  1 a c O mp  t é auec  le  R O y d ’E  fpagne,^ 
vcu  le  fonds  de  fes  coffres.  Courage , Meilleurs, 
c’eft  vne  belle  entreprifeï&à  laqueiievous  deuez 
fongerj  maisauant  coutjprenonsdu  Roy  autant 
d‘argenc<Sc  de  villes  que  nous  pourrons  , pour  le, 
fèruice  que  nous  luv auons  faiâ:,  d’auoir  eu  foin 
du  public  en  poiLpofant  noflre  inteieft  particu- 
lier.Or  pour  vous  termoigner  quel  ambition  ne, 
m*eltrangfe pas, comme  veulcnccroirc  mes  frè- 
res en  Ghrift.Ie  vous  iure  fur  les  diucrsEuangilcs 
de  ma  faincleReformaiio  queie  n’y prerens au- 
cune chofe,  mais  vous  laiflcray  aller  en  la  garde, 
de  Dieu  faire celfe  coquefle,pcndant  laquelle  ie 
feray  prier  aux  Eglifes  de  noftre  parroiffe  que 
vous  puiiïïez  m’y  acquérir  quelque  pièce  qui 
foitdc  labien-fcance  de  ma  fouueraineté,  fans 
que  vous  rencontriez  de  E mauuaishoftcs  queie 
fcuEeur  deGcnlis  quiperdicboctes  &c  efperons 
à Hautrage,  voulant  Recourir  le  Corn  te  Ludouic 
qui  auGK  furpris  Mons  en  Hainau.  Il  euft 
dit,  & rcudainvn  trouble  s’efmeut  dans  la  falle 
pourvoir  ce  notable  aduis  qui  fut  veu  Scrcceu 
auec  bcaucoupde  pkiifîi:,cbacun  du  commence- 
me  n c fe  pr  O me  t tan t quelqu  e lo  pin , & d i feo  lira  n t 
furla  maladie  de  l’Archiduc,  &:lanecelîicé  ima- 
ginâite  duRoy  d’Elpâgne.  Mais  en  fin,  quand 
touteufiefté  bien  examiné,  les  plus  vieux  virent 
bien  qu’il  y auoit  en  cela  plus  à faire  qu’à  dk 
re^Ôcquciufquesiàils  auoient  fAiét  les  conque- 
lies  de  Picrocholme  en  Rabelais.  À ce  propos^ 
pendaur  que  e:s  -Meflieurs  s’empe (choient  au^ 
tour  de  ce  dium  aduis, le  vcncrable  Fm  geron  tefi- 
nioigrrabieBqu’iiû’tnauoicpas  d’autre  opinio^ 


car  confiiicris  cjui  eftojt  dcrricréluyjlu^, 

avant  die  àVoreilic.  Monfieur  vqiiv  propofezîà 
Vîic  grande  expédition, tro  uuez  v ous dôc  Ja  ma* 
ticie  fi  bien  préparée  La iiTezmoy  faire,  luy  reU 
pondk  iUc  in  ellairez  qu’ils  ay  et  cela  en  tefee,^; 
que  l’en  vuidc  à mon  honneu  l’jdu  rcllejl  ne  m e 
chaut.  Domme  il  difeouroie  auecce  lien  aniy, 
ralFemblee fc  demenoit  eHrangemenr  autour  de 
ce  ruperliEque  adiiis^^  lo  rs  y eut  vn  vieux  &:  fa-- 
ge  Cheiulier  bien  experimenre  aux  armes  , qui 
s'aduança  fur  le  bruit  quel  on  faifoic  d aller  con- 
quérir la  Flandre  : Il  fe  mit  au  milieu  delà  troupe 
branla  ut  k eefte  & leco  lian  t les  efpaules  par  for- 
me defifeev^  apres  qu’il  eut  pad'ék  veue  par- 
delFus  ceâ  aduiSiiis’cn  retourna  leoir  en  la  place, 
fans  dire  mot , & le  bailla  à vn  ieune  eiuente 
qui  moliroit  d’enuie  d’y  mettre  le  nez.  La  com- 
pagnie fut  fcandalifee  decc  comportemeiit,&cu 
furent  tenus  quelques  propos  : Mais  lefage 
chior  ( ainlife  nommoit  Cheoaliex)  appai  a 

aulli  coft  ce  troublej&leur  fit  entédre  que  telles 
forcesd ’aduisn’efioient  que  baliuernes  pour  a- 
mufer  iesenfans^dot  Alexandre  IcForgerocn  lue 
fort  marry.car  ildefiroit  extrememêtque  la  iea- 
ce  ce  départit  aiiec  telle  comedie.  Aprpvn  peu 
de  difputejle  Conclaue  fe  remit,^  lachabres  ac- 
coilavnpeUjpuls  on  pria  le  bon  Chcualier  de  ne 
pascodamnercediuin  aduis  fausi  auok  veuiouç 
dulong,maisqu’ilvouluftle  conûderer  attcnii-' 
uement'&dirc  puis  apres  ce  qu’il  luy  en  lem- 
blok.  Achiof  qui  ekoii  franc  en  fes  aaions^com- 
me  les  anciens  Gaulois,  n vk  point  de  ceremo- 
nie, ainscepdc  librement  rAduisdom  ilcuoiç 
qiieâion,^  leleuid’vn  bout  à râutretnoafaa^ 
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s^arreftcrprefcjuesàciiaqueligne  où  il  trouuoît 
des  traits  de  h^lle^c  de  mefchanc  homme.  Oc 
apres  qu’il  l’eut  veu  entièrement  il  lereiecti  fur 
vnetâblequi  choit  là  préside  aprcsauoirfaluéle^ 
Seigneurs  du  Confeiljil parla ainfi, ou  enuiron. 

Cefteferit  donc  vous  faiâ:es  tant  de  cas , Mes 
tres-honorez  Seigneurs,  ne  mefemble  pas  fi  ad- 
mirable, que  vous  faictes  femblantde  le  croire, 
ôc  quoy  qu’en  die  Monfieur  nohre  Maihrejie  ne 
trouue  pas  que  cefte  expédition  de  Fland'i'es  foie 
Il aifee  qu’il  nous  veut  faire  entendre.  Et  quant  à 
cehefctitil  ne  fait  tout  au  beau  commcncemec. 
que  nous  monftrcrnoftre  tort,  nous  difant  à l’o- 
reille que  nous  defchironsi’Ehac,  & que  chacun 
nouscharge  d’impreestions.  le  trouue  qu’en  ce- 
la il  a railon,  &c  ne  faut  pas  que  vous  vous  cllon- 
niez  h ie  parle  fi  franchementrcar  i’ay  ehé  ce  ma- 
tin à la  confelîe,&  ne  voudrois  pour  rien  defgui- 
fer  ce  quei’ay  en  l’^me.  le  fuis  feruiteur  du  Roy, 
& monConfelEeur  m’a  ditqu’il  n’y  a point  de 
Paradis  pour  moy  , E ie  ne  retourne  à Paris.  lai-  ' 
me  bien  de  voir  l’Eftat  fleurilTanc,  & les  abus 
corrigez,mai.s  quand  ie  voyquenousne  pëfons 
plus  qu’à  nohre  bouiTe,dc  que  nous  lailTonslà 
le  public  : par  ma  foy  ie  ni’en  deigoufte.  le 
dis  donc  que  ce  donneur  d’aduis  n’a  rien  de 
meilleur  que  Ton  commencemenc,&  qu’au  refte 
ce  n’ehqu’vne  belle.  Il  nous  parle  des  alliances 
d’Efpagne  & nous  dit  qu’elles  ont  toulioursedé 
funellcsàla France,  lànsnous  en  monllrer  pour 
celaaucun  exemple  qui  preuue  fon  dircien  quoy 
il  monllrevneinfigne  malignité , de  certes  ie  le 
demetirois  tout  à plat,  ii  ce  n’elloit  que  ie  crains 
de  perdre  vos  bonnes  grâces  en  nies  vieux  iours. 


7/  ^ . 

Q^nt  a ce  pointie  ne  m’en  foucic  gucre,  non 
plui-  que vouSjCoinefcis icirouue bond’endon- 
ner  permifïion  au  RoVjsM  le  veut,  puis  que  Mo  - 
fleur  noftre  maiftre , ôc  Madame  la  Souueraine* 
té,  n’ont  pas  le  pouuoir  de  Tcmpelcher.  Remet- 
tons donc  à en  conférera  l’airemblée  des  trois 
ordres lefquelsfoubs  le  bon  plaifir  de  leurs  Ma- 
ieftez,  refondront  s’il  y a plus  de  Indice  de  reiet- 
ter  l’alliance  du  Roy  d’Efpaigne  qui  ed  Catholf- 
quc,que  d’ateepter  celle  du  Roy  d’Angleterre 
qui  edProtcdant:  dt  (î  toutes  deux  ne  font  pas 
^ dedrerpour  le  falut  du  Royaume.  Pardonnez 
rnoyfiie  parte  auec  ce  doubce,  car  n’ayant  pas 
l’honneur  de  cognoidre  vos  confciences  , ie  ne 
fçay  pas  quel  parcy  vous  fuiuez  en  l’ame.  Pour 
moy  le  vous  l’ay  dedà  dit , iefuis  pour  Dieu  de 
pourleRoy  , quant  aux  Huguenots  ie  les  ayme 
quand  ils  font  feniitcurs  du  Roy , autrement 
point.  Mais  pour  reuenir  d nodre  donneur  d’Ad- 
uis  qui  au  fait  de  ces  alliances  à cdédprefomp- 
tueux  que  de  les  debacrc  Ôc  appeller  funedes, 
voulant  par- là  reprendre  le  Roy  de  fon  Confeil: 
ic  viens  à ce  tintamarre  qui  fut  en  ce  bel  aduis, 
par  lequel  on  nous  veut  faire  croire  que  nous  a- 
iTiadbns  les  troupesen  Champagne  de  Picardie 
pour  aller  choquer  les  monts  Pyrénées  &re- 
courir  les  Nauarrois  qui  grâces  à Dieu  ne  fça- 
uent  pas  encore  que  nous  fommes  ademblcz 
pour  Faire  la  morgue  au  Roy  , afin  qu’il  fe  fou- 
^uienne  de  nous  au  temps  a venir,  pour  Dieu  lî 
jious  voulons  faire  quelque  chofe  ne  croyons 
pas  ce  ramoneur  de  chemrnée  qui  nous  fait  dref-’ 
fer  des  armées  en  Mefopotamie  pour  aller au  lè- 
cours  des  Topinambüus.  Laifibnslàles  Nauar- 
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rois  pour  vn  autre  tems  & penfons  Je  faîrepafs 
& obéir  au  Roy*  Quoy  qu’il  en  aduienne  i’ayme 
ipieux  me  fier  a luy  icul  qu  à toute  cefte  alîem- 
blée.  Pardonnez  moy  celle  parolle,  car  il  y aie 
ne  içay  quelle  amour  qui  me  porte  à fon  feruice, 

comme  bon  François  queie  fuis , & fiienculïe 

creu  que  le  lam^l  Elpric  vous  güidoit  tous  , af* 
feurez  vous  queieferois  encore  à Paris,  ou  k ma 
maifon  auec  mes  enfansà  difeourir  fur  ces  re- 
uolcesqiie  l’on  fait  au  grand  fcandale  des  Prin- 
ces nos  bons  voifins.  Qiiandà  ce  qui  touche  àja 
principale  partie  de  cell  aduis , qui  fait  defià  Mo 
ficLir  le  Prince,  Comtede  Flandres,  Pour  Dieu 
mes  amis  n’y  adiouftez  point  de  foy  , feu  Mon- 
fieury  fut  bien  aueç  plus  belle  occafion,  mais 
yousiçauez que  nonollant  quil  cufl  grolîear- 
méc6c  queles  Nationnaires  fulFentpaut  luy, 
le  Prince d’Orange  ne  fçeut  iamais  pour  çelafî 
bien  luy  attacher  les  manteaux  de  Comte  de 
Flandres  & de  Duc  de  Brabant  qu’ils  ne  luy 
cheufietit  des  efpaules.îl  ieroic  à craindre  tjucles 
bonr^ets  de  nues  Sc  de  Cotes,dont  Monfîeur  no  i 
jB^re  Maiftre  vous  parloir  tantoft  ne  s erîuollafset 
auffi  à la  p remière  boufïce  de  vent.Puis  nous  n y 
fomrnes  pas  appeliez  comme  luy,  &c  d’y  aller  par 
force,ce  peuple  eft  il  fait  auxarmcs,qu  il  nous  ap- 
prendroit  noftre  leçon,  auant  que  nous  euflions 
rangé  ynbatrailion  de  piques  à l’ombre  de  leurs 
clochers»  Il  vous  en  founient  bien  , Monfîeur 


eftiez  autour  de  Cambray 
quand  penfant  prendre  vous  fuftçs  pris.  Et  bien 
qitoy^  cesgenslâfçauençils  bien  ioüer  des  cou- 
teaux?  Alexandre  Farncfe  Duc  de  Parme  eftoit  il 
honndte  homme; Hefdin  eft-cc  vne  bonne  pla- 


ce? 


cc?Sôn  Chafteau  defcouürè  il  de  loin?  Qu'fen 
dites  vous? Vous  elles  brauslbldat,  ieleveux  bie, 
maià  comme  voû4  nous  auei  dit  en  voftrç  haran- 
gue , hheùr  ne  vous  accompagne  pas,  faüscelà 
vous  feriez  excellent  Capitaine.  Pourquoy  done 
îouez  vous  céft  Acuifcur  qui  nous  enuoyc  eh 
Flandres  ? Eft-ce  que  vous  croyez  que  nous  fom- 
jncs  plus  heureux  en  nos  entreprifes  1 Mais 
vous  vous  trompez  eftrangement , car  le  Sieur 
delà  Nouë  qui^oit  pour  le  moins  auDi  bon  Ca^ 
pitainc  que  vous  ,&  nommé  de  bien  par  deflus 
cela,  y perdit  Ton  latin  auprès  de  Courtray.  Puis 
feu  Monfieur  qui  valoir  cent  fois  mieux  que 
vous  5 car  il  eftoie  hls  de  Roy  & Etre  de  trois 
Roys , ne  courut  pas  meilleur  roftuftc  quand  il 
efehappa  de  Dumquerque  , auec  grand  péril 
defa  vie  & d'aller  à fond  auantquedauoirjai- 
gnéfèsvaideaux  qui  eftoient  en  pleine  mer.Hurf 
h un,  ie  voudrons  bien  f^auoir  fi  cé  fot  qui  nous 
amufe  icy  aueefes  lanterneries  d'Aduis  jamais 
forty  de  paris, pour  fçàuoir  quelle  eft  l affieitc 
du  Pays  de  Flandres,  & quelle l’hurncurdu  pet> 
pie/  Q^nt  à raiTiere  du  pays , Ceux  qui  y ont 
voyagé  ne  le  faüentqùc  trop , ils  feauent  quels 
marais  5 quelles  riùieres , quelles  montagnes^^ 
quéls  rocs-,  quelles  fondrières  il  y a.  LCs  Villes  ÿ 
Kint  extrêmement  fortes  St  bien  gardées^  Il  n y a 
raUaparts  oiYles  orgues  n'y  chantent  vn  motet  ^ 
la  Doriéne.Ptiis  le  peuple  y eft  de  tour  point  Sol- 
dât , Sc  comme  fçauent  les  ineux  routiers  corn-# 
mcmoy,il  iVy  a Curé  aux  frontières  ^ qui  nous 
n ayons  appris  de  manier  aufTi  bien  vn  rnonfque^ 
que^eurbréuiâire/  lecroy  quc  vous  en  fçauez 
quelque-  ^ cUr  il  a perfonné  de  voui/qo 
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il  y ait  efté  où  poür  payer  rançon  ] ôapôur  vôÿa^ 


ftre  à refuge , ou  pour  faire  quel- 
Difbns  donc  qu  il  fcroit  trop 


difficile  d’tmporterpiece  à ce  gafieau  fans  nous 
caflèr  les  dents^Scque  nos  clpaules  font  trop  foi- 
blespour  vn  tel  fardeau:car  d'attendre  des  forces 
de  la  part  du  Roy  ,ia  Maiefté  eft  trop  Chreftieii- 
îie  d'entreprandre  fi  mal  à propos  ffir  fès  voifîns . 
aufli  a il  befoin  de  fes  forces  pour  ce  garder  de 
ceux  qui  pourroicnt  s’oublier  comme  nous  , ou 
troublerfoneftatanoflre  exemple.  De  penfcr 
queles  babitans  des  Villes  nous  ouurencles  por- 
tes à la  prèmiere  femonce  quc|nous  leurs  ferons^ 
par  le  corbieu  nous  auons  bien  fubiet  de  lefperer 
car  nous  les  auons  tat  obligez  que  rien  plus.Il  n’v 
a pointdedoubtequ’auffieofl  que  nousyferos 
iiofïreioyeufe  entrée  on  nous  viendra  prelenter 
les  clefs,  particulièrement  d’Anuers  , où  nous  a- 
uons  fi  bien  vefeu  & lommes  mieux  morts,  de  de 
Monsjoù  nous  penfions  chanter  goguette  fi  no- 
flremine  n’euli;  efteeluentée.  levousen  p;irlelr- 
brement  & aileurement  comme  celuyquiyav 
veu  autre  fois  quelque  ehofe.  Gr  d e fe  fier  fur  la 
maladie  de  rArchidücdvcroire  qu’il  mourra  bien 
tcffjce  font  des  trilles  nouucîlespour  ks  gens  de 
bien  que  ce  lancernier  nous  apporte.il  v a quatre 
ou  cinq  ans  que  ce  bon'Prince  efi:  affligé  de  goû- 
tes, mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  croire  quffl  foit 
fimaîâde  qufil  en  meure.  Il  a efté  fort  mal  l’hiue^ 
dernier,ileft  vray  : mais  le  voila  a cefte  heure 
remis  fus  pieds , aucc  tant  de  contentemêt  de  fes 
fuiets,qu  il  n y a perfonne  d'eux  qui  ne  voudroic 
iiotis  auoir  mouché  le  nez  pendant  que  nous 
monftrons  les  dents  à noftre  R-oy  ^ qu  ils  honno- 
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fent&-cîienirent  plus  que  nous.  EcpuijquaaJ 
Dieu  appelleroic  de  ce  monde  ce  bon  Prince, qui 
recueille  il  humainemeniles  eftrang^’rs , penfez 
vous  que  nous  y aurions  de  Tanantage?  Vous 
vous  trompez  mes  amis  : le  pays  fera  toufiours 
au  lîî  fort,  le  peuple  y fera  toufioursaufligucr^ 
rier^&  l’Eftat  ne  fe  troiiuera  en  rien  changé , fàuf 
qu’il  aura  perdu  vn  bon  maiftte.  Mais  puis  que 
vonsnVauez  permis  de  parler  librement  en  ce 
conclauedl  faut  que  ie  die,  que  c’eft  trop  d’Info- 
léce  à ce  Héraut  qui  efetit  ces  fols  aduis,  de  cor- 
ner la  guerre  cotre  vn  Prince  parce  qu’il  eft  ma- 
lade & affligé.  Il  n’y  a pas  d’homme  d’honneue 
qui  approuae  celle  procedure, ôc  quant  à moy,ie 
croirois  que  ce^feroit  bien  fait  de  châtier  exem- 
plairement ce  pertubateur  du  repos  publie,  co-. 
bien  queie  trouuerois  bon  d’vfet  de  douceur  en 
fou  endroit  de  peur  que  nous  ne  donnions  exe* 
pie  de  li  fcu^oiijdont  on  nous  deuroic  traiter.  Ne  * 
penfons  donc  plus  à la  maladie  de  l’Archiduc  ,ôc.. 
ne  croyons  non  plus  nofti  e Charlatan  qui  nous 
prefehe  la  neceflitc  du  Roy  defpagne?  caries 
Roys  font  toufiouts  Roys,  &z  partant  riches 
quand  ils  veulent.  Il  faut  queie  vous  confefTe  la., 
vérité  : c’eft  , que  i ay  fouuent  penfé  'k  part  moyj 
que  tant  s’eu  faut  que  le  Roy  d’eCpagne  puifl® 
ellf€  necefficeux , qu’au  contraire  ie  crois  qu’il 
ne  le  peut  élire  qu’entant  qu’il  le  veut.  Il  fauf 
que  ievous  ouure  auiourd’huy  mo  coeurjcac  auf- 
fl  bien  vousdiray-je  peut  eflre  l’adieu  apres  rai- 
dy  : ie  dis  donc  Métaphoriquement  que  le  Roy 
d’Efpagne,au  pis  quilpeut  eftrepris,  relTern- 
ble  au  chenal  qui  [ne  cognoill  pas  ta  force.  Ne 
nous  fions  pas  fur  le  T ui^,car  il  ne  demande  que 
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lapai»,  ( Dieu  ayant  pcf  mis  que  Ic$  mefcrean» 
s’appaircnt  lors  que  lesenfans  dél  Eglife  fc  re- 
iioltenç  ) & quoy  quen  die  ce  cauferur,  c cft  vnç 
çhofe  alîeurce  qu*il  a enuoyé  depuis  vn  mois 
vers  l Empereuï  vn  AmbaiTadeur^pour  traiter  de 
raiïeurance  Sc  prolongation  desirçfues,  & ipar- 
tant  la  Scicile  n*eft  pasfi  mal  qu*Qn  nous  l a faite. 
Mais  ou  eft  la  canfcience  de  ceft  Atheifte?  porte 
ille  Turban  oà  la  Croix, ou rry  IVn  ny  Tautrc? 
Nous  fera-ce  honneur  de  guerroyer  vn  Roy 
Chreftif, pendant  que  rinfidelle  deftruira  les  au- 
tels  de iefus  Chrift,  pour  preiTer  a nos  portes  la- 
tkieux  eftendart delà Lune^  O v’itifidclice / ^ 
réduis  Mahometan  l François  ou  eft  noftre  ver- 
tu ancienne  ! Qù  eft  nofti'js "Religion  / Mais  pour 
tecourncr  au  fil  de  mon  difcoursidont  ce  malh  eu 
rcux  m*auoit  efgat^,  il  faut  que  nous  croyons 
que  nous  ne  panuoas  rien  gaigqer  fur  rEfpagnol 
^noq  plus  que  l’Bfpagnol  fur  nous  quand  nous  ne 
ferons pasdef-vnisj^  arriéré  denoftreRoy,  co- 
me  nous  foenm  es.  le  vous  dis  encore,  ie  luis  bon 
François , ôc  fi  fEfpagol  en  vouloir  à mon  Roy, 
ce-'bras  tout  vieux  &defcharné  qu  il  eftdonne- 
roit  encores  des  bons  horions.  Il  n y a Efpagnol, 
nyAnglois  qui  tiêne,  ie  chargeray  fur  eux.  Mais 
auiïî  rie  voudrois-ic  pas  leur  faire  tort  sfiU 
eftoient  amis  du  Roy,  ou  au  nioins  qu'ils  n’en, 
monft-raftent  poinrd’eftedts  contraires.Ne  vous 
bougé»,  Meffieurs:  ce  ri^eft  rien  fi  nous  ne  voyo* 
{a  fin.Ce  donneur  de  bonne  aduancure  nous  af- 
fèureque  la  Hollande  nousaidera  ^cefte entre-, 
prife.  ^iir  Dieu  neluy  donneaian^ais  de  crean- 
ce,G  eft  la  pl  us  grofte  hefte  en  matière  d'cftac  quf 
fepuiflevoir.  CesEftats  de  Hollande  font  fi  ia*^ 


loMt  de  îeaf  authomc  ,qu‘ilsncvoudrôîentîi* 
mfis  foufftir  qu  elle  fufl:  efbcânlee.  Nous  fom-* 
mes  les  féaux  an^is.ie  le  veux  ; mais  pour  tout 
ceh,sUv  voyoient  que  nous  approcherions  trop 
d*eux,ilsauroient  bientôt  rompu  la  paille  auec 
noas,pourfe  çanconec  contre  nous.  Pourquoy  î 
P ir  raifon  d’Eftat.  Ne  fçauons  nous  pats  que  le 
feu  Roy,nofl:re  bon  maiftre  & Seigneur, a autre- 
fois faid  ce  qa*il  a peu , afin  que  fon  Agent  euft 
vQix  cieliberatiue  aufdits  Eftats , comme  celuy 
d'Angleterre , Sc  quecepen  iant  il  ne  l’a  jamais 
peuolîtenir.^  Pourquoy  cela  ? Le  poinddEftac 
$*y  oppofoit.On  me  did,  mais  TAnglois  fe  four^» 
re  bien  parmy  ces  Eftats.ll  eft  vtay , mais  ils  vou- 
droient  qu  ilfuft  honneftement  dehors.  Si  nous 
aurons  eu  vn  Leyceftre  en  ces  pays-là,peut*eftrÊ 
en  feroit  il  de  mef  ne  entre  nous  & eux,ôequand 
nous  y eufïîos  efi:é,on  euft  auf5  eu  de  la  peine  de 
nous  en  mettre  dehors,  Ke  craignons  donc  pas 
queccsgens  \ï  nous  donnenttant  d’afliftance: 
çar  ils  vQudroienc  que  l’ Archiduc  ne  mourutf  ia- 
maisv^c  qu’ils  aeuirentiamais  de  pire  voifin  que 
luy.Ne  nous  flattons  pas, & ne  croyons  non  plus 
que  le  Comte  Maurice  vueille  tac  de  bien  'à  mo-. 
fleur  noftte  Maiftrefon  beau  frere,que  pou  r l’a* 
niouc  de  luy  il  vueille  fortir  de  la  Haye  en  Hol- 
lande : car  les  Eftats  qui  ont  affaire  de  luy,  le  di^ 
uertiront  fort  bien  de  cefte  ChimeTade,  s ils  luy 
voyoient  porté, ce  que  non.  Quant  a ce  que  l or? 
nouspxomet  raffiftance  des  Princes  voifins  qui 
enuient  kgrandeuT  d’Efpagne,  ne  nous  abufons 
point,  mes  tres-reuerends  Seigneurs , au  Diable 
fl  pasvn  fe  bougeoit.Le  Roy  de  la  grande  Brc- 
tagueefl:  fi  pacifique  5c  confeientieux , cornme 


noasdifoie  fatuoil  Monfîeur  noftremaiftre  For^'  ' 
gefon  J qail  n’aflîâeroic  iamais  vne  telle  que- 
relle d’Allemand.  Et  puis,  il  a tant  de  inge- 
m.'nrc  ôc  de  preuoyance  , qu’il  nous  empef- 
cueroic  bien  d’approcher  fi  près  de  luy.  Il 
iè  coiîcenceque  nous  ayons  Calais  qui  regarde 
Ion  Royaume,  fans  que  nous  prenions  la  peine 
d’atioir  encore  Grauelines,  Dunqiierque,Nieu- 
lOftende,  & l'Efclafe  qui  feroient  autant 
de  buîches  en  Ton  oad.  N’efperons  donc  pas  de 
fecours  de  ce  cafté  là  , non  plus  que  des  autres 
P inces  qui  ont  cous  de  l’intcreft  en  la  derpouilie 
de  leurs  voifins/e  perfuadas  que  Dieu  les  pour- 
rait mefuer^xommeilsauroient  mefuréaucFuy. 
D’auanrage  ils  ont  appris  que  le  droit  qui  eft.aux 
aboies  eil  ordinairement  fi  torcu  , qu’ils  ainient 
mieux  viure  en  paix  chez  eux  , que  de  fe  mettre 
i U hizard  d ’eftre  repris  d’auoir  alïïfté  des  vfurpa- 
teurs  du  bien  d’aucruy.  le  ne  difpute  pas  fi  nous 
y aaoas  du  droit, ou  non, car  s’il  y en  a par  delTus 
tantdéconcraâ:s&  de  traitez, ceft  à faireau  Rov 
deiequerelIer,&nonpas  ànous  quinyaiions 
non  plus  de  droidque  nos  Lacquais.  Ne  nous 
amufons  pas  à ces  Contes  delaCicogne,  mais 
contentons  nous  de  ce  que  nous  auons,  fur. 
peine  de  nous  expofer  àla  rifee  du  monde,  Sc 
nous  rendre  la  fable  des  eftrangers,  C eft:  aiuû 
feur  qui  a befoing  dalembic  pour  efpureffoa 
ceraeau,noas  fait  certes  beaucoup  d’honneur, 
de  dire  que  la  France  croyoic  que  nous  deuftios 
furprendre  les  Vi/Ies  en  plaine  paix,  & troubler 
le  repos  public  en  faifant^Ia  guerre  au  Roy  d Ef- 
pagne  &àl;Archiduc,  fans  pourceIâ(notez  cecy) 
rompre  la  paix  que  uous  auons  auec  eux,  le  ne 


Içay  bviceft  Oifbn  brid  é audit  le  fèns  &Ie  iugei 
ment  quand  il  efcriuit  Ton  aduis , Et  vous  Mon* 
Ecur  noftre  Maiftre  quand  vous  bauez  tant  eual- 
té.  Par  voftrc  foy  Ten  tendez  vous  comme  vous 
le  dites } Nenny , nenny , vous  n'y  proce  dez  pas 
fl  Amplement  qreles  anciens  Ga{ilois,aufîI  eftes 
vous  plus  fin  qu  eux  , car  encore  queie  fois  du 
nomore , tefmoing  ma  veille  cfcarcelle  qui  me 
pend  à la  ceinture , vous  m'auez  pipé  aufli  bien 
que  ces  icunes  gens- cy*  Mais , balle , encore  va 
il  bien  quand  on  fe  recognoiCj&pour  moy  ie  fuis 
d aduis  que  puis  que  nous  vous  auonsd  on  né  cré- 
dit de  nous  brouiller  , vous layezaulli de  nous 
defbrouiller  , fans  que  pour  cela  il  vous  puiilc 
eftre  ^ait  aucun  reproche  en  voflre  honneur  6c 
bonne  renommée.  Courage  donc.  Meilleurs, re- 
prenons le  chemin  de  Paris , car  auiîi  bien  faifons 
nous  icv  mal  nos  afîàires.  Croyons  ce  vénérable 
Socrate  qui  nous  admonefle  de  la  part  d u Roy, 
Manfieur  nolke  Maiftre  eft  de  cefte  opinion  , 
nonobdant  qui!  loue  par  acquit  cebeauaduis 
qu’il  vous  a prefenté  pour  vous  amufer.  Croy5s- 
leencela,iMeffieurs , car  c’eft  le  meilleur  con- 
fcil  qu  il  donna  de  fa  vie.  Crions  treftous',  viue 
le  Roy  Loys  15.  noftre  bon  petit  Prince  , allons 
MeiTieurs , allons  luy  faire  la  reuerence  ^ allons- 
ie  feruir , car  tout  noftre  honneur  ôc  noftre  bien 
defpend  de  luy. 

Le  fàge  Achior  ayant  ainfi  acheuc , on  cüft  dit 
que  le  Conclaue  futfehangé  en  vu  tourbillon  de 
vent^tant  le  bruit  6c  le  battement  des  mains  fut 
grand.  Tout  le  monde  approuue  extrêmement 
Ion  dire  , & iüge  quil  ny  à point  de  meilleur 
confeilqueeciuyqui  pai  d'va  homme  de  bien 


iompu  aaïc  â&ires,&  qui  a pratiqué  les  iiicomàf-' 
ixicz  dVne  guerre  l^eremcnt  entreprifè.  Cç  là* 
ge  conf'eil  fui  donc miuy,  & Taduis  feditieux  co- 
damne  par  Mefficùrs  les  Princes  ^ qui  fc  refolu- 
téne  à Vn  accord  auec  leurs  Maieftez , ôc  quitte* 
rcntlcsconfidérations  d’vne  guerre  eftrâgere  , 
pour  entendre  al  amiable  a la  lainte  reformation 
dé  leftat , que  lefclat  des  arme  s aûoit  tendûc  af- 
fteufe  & efpouuantable.  La  harangue  du  ficut 
Alexandre  premièrement  prononcée  ne  proÉui- 
fit  pas  vn  petit  fruidt  en  celle  afiàirè , car  fon  âge 
êC  fon  expérience apporterêt  beaucoup  de  poids 
à les  par  elles.  On  TeXeufa  mefme  de  ce  qu’il  a- 
noit  loüé  ce  beau  aduis,  & l’on  creut  que  ce  qu*iî 
en  auoit  dit , eftoit  pluftoft  pour  efteindre  vAc 
guerre  ciüile,  que  pour  deiîein  qu’il  éuft  d en  fai- 
re allumer  vne  forain e.  Ainfi  fe  départit  ralFem- 
blécj&commerheure  du  difner  eftoit  venüejon 
fc  mit  à table , où  il  ne  fut  parler  que  de  paik,cha- 
cun  prenant  plaifir  de  boire  à la  fànté  de  leurs 
Maiefteïi  , en  attendant  leur  derniere  refblu- 
lion,  laquelle  grâces  à Dieu  à efté  prife  aù  grand 
contentement  de  tous  les  François  qui  voyent 
par  h , à la  France  rafermie , êc  le  peuple  dcUuré 
dé  Tes  apprehenfions- 

Ci  c.  Thl'lipf.  îi. 

Offim^éJipertmp^nirenfi^mMtétitoconftîj. 

FIN. 


